
CRITIQUE, opéra. LYON, Opéra
de  Lyon,  le  23  juin  2026.
MONTEVERDI  :  L’Incoronazione
di Poppea, G. Scopellitti, I.
Iushkevich, J. A. Fleury, A.
De Jong, H. Santos… Tatjana
Gürbaca  /  Simon-Pierre
Bestion

Une fin de saison décevante, à l’Opéra national de
Lyon, avec cette nouvelle production du

Couronnement de Poppée de Claudio Monteverdi (ré)-
orchestré par Philippe Boesmans. Si dans

l’ensemble les chanteurs de la Pépinière Opéra ne
déméritent pas, cette production est constellée de
situations plus absurdes les unes que les autres

qui, au lieu de rendre hommage à l’œuvre, la
desservent et la trahissent.

 

La tentation d’orchestrer les partitions baroques lacunaires
du XVIIe siècle ne manquent pas, comme en témoigne la version
de Henze du Retour d’Ulysse. Certains compositeurs vont même
plus loin, avec une réussite paradoxalement bien plus grande,
comme le fit Alexander Goehr en 1995 qui composa toute la
musique perdue de l’Arianna autour de son célèbre lamento. La
proposition de Philippe Boesmans, commande de Gérard Mortier
créée au Teatro Real Madrid en 2012 n’apporte pas grand-chose
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et noie le discours des personnages dans un maëlstrom sans
queue ni tête qui ne fonctionne que, paradoxalement, quand
l’orchestre laisse le texte respirer et se contente de le
soutenir… comme le fit Monteverdi. Mais il faut arrêter de
croire  que  les  partitions  sont  lacunaires  par  choix
esthétique.  Les  partitions  conservées  ne  sont  pas  des
documents de travail et le matériel d’orchestre distribué aux
musiciens n’avait pas vocation à être conservé. Bien plus
grave  est  le  massacre  du  livret  et  l’incohérence  de  la
dramaturgie. Si on peut admettre la suppression de certains
personnages (qui contredit toutefois le propos de combler soi-
disant  des  lacunes),  on  ne  comprend  pas  pourquoi  Sénèque
réapparaît  après  sa  mort,  ni  ce  que  vient  faire  Éros,
personnage muet qui gravite en permanence autour de tous les
personnages et qui fait double emploi avec Amour, personnage
essentiel,  absurdement  supprimé  lors  de  la  tentative  de
meurtre de Poppée, dont les deux airs magnifiques sont réduits
à leur brève ritournelle instrumentale. En outre, Arnalta est
un homme déguisé en homme ; Poppée embrasse Octavie alors
qu’elle sort d’une nuit torride avec Néron, celui-ci chante «
Adirati miei rai » dans les bras de Sénèque ; c’est Othon qui
apporte l’annonce de la mort du philosophe ; les domestiques
sont  supprimés  au  profit  des  principaux  personnages,  dont
Néron qui chante donc « Non morir », alors qu’il a ordonné sa
mort ; la scène de l’extase orgiaque est transformée en duo
entre  Néron  et  Arnalta.  Et  comme  si  le  livret  génial  de
Busenello n’était pas assez riche, des textes additionnels de
François  Villon,  Jean  Molinet  et  Philippe  Desportes  sont
insérés entre certaines scènes et dont on cherche encore la
pertinence, à moins de vouloir surligner gauchement ce que
livret évoque poétiquement et explicitement. Bref, la liste
est  interminable  de  situations  absurdes  qui  trahissent
constamment la dramaturgie de l’œuvre et qui donnent in fine
l’étrange impression de deux partitions juxtaposées.

La mise en scène de Tatjana Gürbaca ne convainc guère, polluée
par ces trahisons à répétition, même si les décors de Marc



Weeger avaient les atouts pour plaire : sur scène un grand mur
gris mobile constellé de trous, ou plutôt d’impacts à l’aspect
lunaire qui fait face à quatre gradins pouvant suggérer un
théâtre antique. Si les lumières de Mathieu Cabanes séduisent
en exaltant les espaces et les corps, les costumes de Dinah
Ehm oscillent entre le contemporain, l’évocation d’une époque
révolue (plus shakespearienne que vénitienne) et le grotesque
abyssal (le costume clownesque de Drusilla puis d’Othon est
d’un ridicule achevé). La seule vraie bonne idée est d’avoir
fait de Néron et de Poppée un couple physiquement très proche
(même taille, même chevelure rousse abondante et timbre assez
similaire). Giulia Scopellitti campe une Poppée convaincante,
dont le timbre affirmé et solaire est conforme au parcours
ascensionnel du personnage. La véritable révélation de cette
production dispensable est le Néron de Iuril Iushkevich, le
seul à ne pas faire partie du Studio Opéra. Le contre-ténor
russe,  vu  cette  saison  dans  le  rôle  de  Feodor  du  Boris
Godounov, impressionne par sa maîtrise d’un timbre ductile,
solide,  à  la  diction  remarquable  et  sans  tomber  dans
l’hystérie que peut suggérer le personnage. L’impulsivité est
contrôlée sans être escamotée ou entravée. Du grand art. Jenny
Anne Flory est une Octavie émouvante, sensible, à la voix
riche et d’une belle amplitude, et incarne également une Vertu
de bonne tenue. Étrangement transposé en registre de baryton,
le  rôle  d’Othon  perd  en  grâce  et  en  fragilité,  même  si
Alexandre De Jong ne démérite pas et possède de solides atouts
vocaux. Le choix d’Hugo Santos dans le rôle de Sénèque peut
surprendre, tant il est aux antipodes du personnage : jeune et
physiquement alliciant, il est loin du vieillard grabataire
qui appelle la mort de ses vœux. Sa voix est solide, mais
l’exploitation  post-mortem  absurde  qui  est  faite  de  son
personnage annihile la portée morale qu’il est censé incarner.
Autre  rôle  à  contre-emploi,  l’Arnalta  de  Filipp  Varik,
chanteur racé, vu dans de nombreuses productions lyonnaises
(Louise, Boris Godounov, Billy Budd), à qui il manque cette
touche  de  fantaisie  associée  au  rôle,  issue  des  comédies
érudites de la Renaissance ; une prestation en somme trop



sérieuse et monolithique. Enfin, la soprano norvégienne Eva
Langeland Gjerde trouve le ton juste pour incarner le double
rôle de Fortune et Drusilla.

À la tête de l’Orchestre de l’Opéra national de Lyon, Simon-
Pierre  Bestion  dirige  avec  conviction  et  professionnalisme
cette orchestration contemporaine qui résonne comme une vaste
blague belge. Massacrer à ce point Busenello et Monteverdi
n’est guère pardonnable, et c’est même du jamais vu depuis la
mémorable “Popp’ea” du Théâtre du Châtelet en 2012 !…
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CRITIQUE,  festival.  CRÉMONE,
Teatro Ponchielli, le 20 juin
2026.  MONTEVERDI  :
L’Incoronazione di Poppea. B.
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Torre, M. Licht, M. Gaudenzi,
A. Pennino, F. Eraldo Sacchi…
Roberto Catalano / Paul Agnew

Une production en demi-teinte que ce Couronnement
de Poppée au Festival Monteverdi de Crémone. Des

idées intéressantes, mais brouillées par un
plateau encombré qui trouble la lecture de

l’ensemble. Une distribution de très haute tenue,
gâtée par un Mayan Licht qui en fait des tonnes,

et une direction de Paul Agnew efficace, mais
troublée par des choix instrumentaux contestables.
 

On  ne  compte  plus  les  productions  de  l’ultime  opus  de
Monteverdi,  et  on  pourrait  se  demander  comment  renouveler
l’approche de l’un des plus grands chefs-d’œuvre du Seicento.
Roberto Catalano ne prend ni le parti d’une vision historique,
ni celle d’une véritable transposition moderne. Il parie en
revanche sur une réflexion hors du temps historique autour des
enjeux du pouvoir et du désir qui sont, en effet, au cœur du
livret de Busenello et de la musique de Claudio Monteverdi. Le
prologue s’ouvre sur un splendide rideau figurant le tableau
d’Annibale Carracci, Ercole al bivio (Hercule à la croisée des
chemins), symbole du choix cornélien entre la maîtrise des
affects  et  l’incapacité  à  s’en  libérer.  Quand  s’ouvre  le
premier acte, Othon apparaît au milieu de corps nus placés
dans des sortes d’aquarium en plexiglass d’où ils sortent
progressivement  pour  s’habiller  de  vêtements  descendus  des
cintres. Ils sont censés représenter le public et constituent
également la partie chorégraphique de l’œuvre, incarnation de
la conscience collective happée par une intrigue qui se veut
constamment  actuelle.  Le  dispositif  scénique  imaginé  par
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Mariana  Moreira  oscille  entre  réussites  incontestables  et
trouvailles  faites  de  bric  et  de  broc,  qui  nuisent  à  la
lisibilité du texte. Ainsi, si l’on peut apprécier la scène de
l’extase entre Néron et Lucain qui apparaissent dans une sorte
de théâtre dans le théâtre, derrière un lourd rideau rouge, si
la  mort  de  Sénèque  séduit  dans  sa  sobriété  retrouvée,
magnifiée par le contraste entre la toge blanche du philosophe
et les toges noires des domestiques (costumes plutôt réussis
de  Ilaria  Ariemme  oscillant  entre  le  contemporain  et
l’intemporel), tout comme le duo final également marqué par
une sobre interprétation, la vision par trop conceptuelle du
metteur en scène contredit l’essence même de l’œuvre qui se
moque des concepts, notamment à travers les propos de Valletto
s’en prenant au « vieillard » Sénèque, « ce miniaturiste des
beaux concepts », qu’il « vend pour des secrets, mais ne sont
que  des  chansons  ».  Plus  globalement,  les  mises  en  scène
modernes – et celle-ci ne fait guère exception – sont obsédées
par la scène vide et se croient obligées de la combler par des
objets,  des  personnages  ou  des  danseurs  qui  polluent  la
perception du drame et détournent le regard du spectateur qui
devrait se concentrer sur l’interprète. C’est le cas de ces
portes-confessionnal  tapissées  de  velours  rouge  devant
lesquelles sont assis les danseurs qui évacuent ainsi la «
disputatio » annoncée dans le prologue.

Cette vision qui ne convainc qu’à moitié est heureusement
sauvée  par  une  distribution  dans  l’ensemble  de  très  haut
niveau, à deux exceptions près. La Poppée de Benedetto Torre
possède  un  timbre  superbement  projeté,  capable  des  mille
nuances pathétiques que réclame le rôle ; elle respecte le
texte à travers une diction sans faille, ce qui est loin
d’être  le  cas  du  Néron  de  Mayan  Licht,  qui  hystérise  à
outrance, noyant une déclamation et un chant tendu à l’extrême
dans des approximations, des problèmes de justesse et des
changements  de  registres  difficilement  supportables.
L’hystérie  d’un  empereur  de  dix-huit  ans,  incapable  de
maîtriser  ses  passions  est  réelle,  mais  elle  est  d’abord



performative : dans le geste et le sens des mots, non dans la
violence de sa profération. Seul le duo final le sauve quelque
peu  d’un  authentique  naufrage.  Octavie  est  en  revanche
magnifiquement  interprétée  par  Mara  Gaudenzi  (qui  incarne
également la Vertu du Prologue, en parvenant intelligemment à
différencier les deux rôles), avec une distanciation émouvante
qui ne sombre jamais dans le pathos. Son « Addio, Roma » est
l’un des moments intenses de la soirée, qui contraste avec la
véhémence de son geste et de son propos quand elle ordonne à
Othon de tuer Poppée. L’amant malheureux est campé par le
jeune contre-ténor uruguayen Agustin Pennino, voix délicate,
solidement  charpentée  et  élocution  impeccable  ;  et  si  le
timbre manque encore un peu de chair, cette relative faiblesse
est compensée par une présence scénique très efficace et une
musicalité qui transparaît dans les nombreuses formes closes
du rôle. Bien plus impressionnante est la basse caverneuse de
Federico  Sacchi,  hiératique  Sénèque,  imperturbable  devant
l’annonce d’une mort tant attendue : un modèle d’intelligence
dramatique qui fait coïncider sa prestation sur scène avec ce
qu’en  dit  le  texte  qu’il  doit  déclamer.  Dans  le  rôle  de
Drusilla,  seul  véritable  personnage  positif  de  l’intrigue,
Lucía Martín Cartón, en grande professionnelle et habituée de
ce répertoire, rend très bien la fraîcheur ingénue mêlée d’un
vrai sens dramatique quand elle accepte de se sacrifier pour
Othon. On saluera également l’excellente prestation de Luca
Cervoni, impayable Arnalta, malgré un costume de grand-mère
vieillot qui tempère quelque peu un sens du théâtre qui n’est
plus à démontrer ; son « Adagiati Poppea » est bouleversant,
et constamment remarquable son art consommé de la diction qui
ne fait perdre aucune syllabe de son texte toujours maîtrisé.
En revanche, la Nourrice d’Alessandra Visentin déçoit par un
timbre voilé, presque engorgé, manquant de hargne avec une
présence en demi-teintes. Bien plus convaincante est le triple
rôle  de  Lucain,  Soldat  I  et  Domestique  III  assuré  avec
justesse  et  discernement  par  Jorge  Navarro  Colorado,  tout
comme la solide prestation de Matteo Laconi, excellent Liberto
et  Soldat  II,  au  timbre  sonore  et  chaleureux  et  à  la



projection toujours bien assurée. Les autres interprètes ne
méritent que des éloges, que ce soit le timbre velouté de
Giacomo  Nanni  (Mercure  et  Domestique  III),  le  timbre
cristallin de Sarah Fleiss (La Fortune et Damigella), l’amour
malicieux et le Valet espiègle de Sarah Hayashi, ou encore la
Pallas furtive mais incisive de Silvia Porcellini.

Dirigeant  des  Arts  Florissants  réduits  à  une  dizaine  de
musiciens,  Paul  Agnew  connaît  son  métier,  mais  l’énergie
louable qu’il met à faire dialoguer instruments et interprètes
vocaux est trop souvent gâtée par des choix contestables de
l’orchestration  :  les  vents  sont  excessivement  sollicités
(comme dans l’air d’entrée d’Othon), les cornets à bouquin,
jamais employés dans l’orchestre vénitien, sonnent parfois de
manière incongrue. Lorsque les cordes sont privilégiées, alors
le miracle opère, comme dans la magnifique sinfonia à la fin
de l’acte deux.
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CRITIQUE,  opéra.  TOULON,
Théâtre Liberté (du 10 au 14
avril  2024).  MONTEVERDI  :
L’Incoronazione di Poppea. J.
Delfs, N. Balducci, V. Bunel…
Ted  Huffmann  /  Leonardo
Garcia Alarcon.
 

C’est avec l’un des principaux succès de la mouture 2022 du
Festival d’Aix-en-Provence que se poursuit la saison 23/24 de
l’Opéra de Toulon, toujours hors les murs et s’expatriant
(pour ce spectacle) au Théâtre Liberté (à deux encablure du
bâtiment  “historique”),  une  production  du  Couronnement  de
Poppée de Claudio Monteverdi signée par le metteur en scène
new-yorkais  Ted  Huffman.  On  y  retrouve  la  scénographie
spartiate de Johannes Schütz, qui se distingue avant tout par
cet  énorme  tube  –  moitié  noir  moitié  blanc  –  qui  reste
suspendu au-dessus des protagonistes la soirée durant, comme
un symbole de dualité entre le bien et le mal tout autant que
leur  fatal  destin.  Mais  surtout  Ted  Huffman  fait  du  vrai
théâtre en musique, crée des personnages de chair et de sang,
travaillés par l’ambition, et soumis à l’impitoyable dictature
de leurs pulsions. Le physique des chanteurs permet de les
dénuder et de faire parler leurs corps, à l’instar de la scène
“trioliste” entre Poppée, Néron et Lucain, quand le duo final
s’avère également d’un rare érotisme, et les deux principaux
protagonistes  échangent  de  frais  baisers  fougueux  et
passionnés.
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Entièrement  renouvelée  par  rapport  aux  représentations
aixoises (hormis le Licteur, très bien chantant, de Yannis
François), la distribution se montre du même haut niveau. A
commencer  par  le  contre-ténor  italien  Nicolo  Balducci  qui
compose un Néron névrotique et sadique, avec un regard et une
expression inquiétants, et qui convainc sans réserve autant
par le jeu, très vif, que par le chant, d’une exceptionnelle
projection. Si la soprano allemande Jasmin Delfs peut paraître
un peu douce et sincère pour incarner la manipulatrice et
carnassière Poppea, comment ne pas fondre devant la beauté de
la voix et la musicalité sans faille de l’artiste. De son
côté, la mezzo Victoire Bunel bouleverse en Ottavia, avec une
intensité dans l’accent qui fait passer le frisson. Par la
stature, la noblesse d’un grain profond et velouté, le sérieux
inaltérable, le baryton-basse britannique Ossian Huskinson est
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d’emblée Seneca, avec des vocalises qui coulent de source !
Quant au jeune contre-ténor français Paul Figuier, il apporte
beaucoup de relief au personnage d’Ottone, et il impressionne
par une puissance vocale inhabituelle pour sa tessiture, en
plus  de  sa  remarquable  présence  scénique.Las,  appelé  à
remplacer un collègue défaillant (Joel Williams), le ténor
australien John Heuzenroeder (membre de la troupe du Köln
Oper)  chante  faux  et  ne  compense  pas  par  ses  qualités
scéniques, car il n’est guère drôle dans les rôles pourtant en
or des deux Nourrices (Arnalta et Nutrice). La soprano suisse
(d’origine  sicilienne)  Laurène  Paterno  est  une  Drusilla
délicieusement fruitée et le sort qui lui est réservé n’en
paraît que plus cruel.  Mentionnons également la révélation
que  constitue  L’Amore  de  la  jeune  et  talentueuse  soprano
toulousaine  Juliette  Mey  (Lauréate  dans  la  catégorie
“Révélation  artiste  lyrique  de  l’année”  aux  dernières
Victoires de la Musique Classique), dorée des pieds à la tête
et omniprésente ici, tandis que le Lucain de Luca Bernard et
le Liberto de Sahy Ratia n’appellent aucun reproche. 

 

Dernier et principal bonheur de la soirée, le chef argentin
Leonardo Garcia Alarcon (déjà en fosse à Aix) qui – à la tête
de son excellente Capella Mediterranea – offre une lecture
ample et charnue, souple, nerveuse et richement colorée de la
magnifique partition de Monteverdi.

 

_________________________________________________

 

CRITIQUE, opéra. TOULON, Théâtre Liberté (du 10 au 14 avril
2024). MONTEVERDI : L’Incoronazione di Poppea. J. Delfs, N.
Balducci, V. Bunel… Ted Huffmann / Leonardo Garcia Alarcon.
Photos (c) Frédéric Stephan.



 

VIDEO : Elsa Benoit et Jake Arditi interprètent « Pur ti
miro  »  dans  la  production  aixoise  de  Ted  Huffman  du
Couronnement  de  Poppée  de  Monteverdi

 

CRITIQUE,  opéra.  VERSAILLES,
Grande  Salle  des  Croisades,
le  17  décembre  2023.
MONTEVERDI : Le Couronnement
de Poppée. F. Aspromonte, N.
Balducci,  E.  Zaïcik,  P.  A.
Bénos-Djian…  Les  Épopées  /
Stéphane Fuget.

En ce glacial dimanche du 17 décembre, la magnifique et très
feutrée Grande Salle des Croisades du Château de Versailles,
sise à mi-distance de la Chapelle Royale et de l’Opéra Royal,

accueillait l’ensemble Les Epoppés – dirigé par son chef-
fondateur Stéphane Fuget (grand habitué des lieux) – pour une
exécution (en version de concert) de L’Incoronazione di Poppea

de Claudio Monteverdi (1567-1643) sur un livret de Giovanni
Francesco Busenello. Composé en 1642 et créé au Teatro San

Giovanni e Paolo début 1643, peu avant la disparition du
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compositeur, L’Incoronazione di Poppea retrace l’histoire de
l’ambitieuse Poppée, prête à tout pour évincer Octavie et

devenir impératrice à sa place, ce à quoi l’habile
manipulatrice parviendra in fine ! Néanmoins, ce chef d’œuvre
tombe rapidement dans l’oubli – et ce sont les deux partitions

connues de l’ouvrage, l’une de 1646 (Venise) et l’autre de
1651 (Naples) – qui sont ici mélangées pour une durée de plus
de 3h40 de musique, offrant aux happy few réunis dans ce lieu

historique, la possibilité de goûter à l’ultime opéra de
Claudio Monteverdi dans une version renouvelée, qui se veut

l’aboutissement d’un respect spécifique de l’action conçue par
le compositeur baroque (malgré les ajouts d’autres

compositeurs, tel le “Pur ti miro” final, de la main de
Benedetto Ferrari…).

 

A la tête de son ensemble fondé
il y a seulement 5 ans, Stéphane
Fuget possède la même passion et
la même énergie que son mentor
Christophe Rousset, cette furià
communicative capable d’exprimer
le drame des passions humaines,
et  comme  son  aîné  aussi,  un
amour de l’opulence sonore, de

l’alliance  somptueuse  des  timbres…  Mais  ce  qui  distingue
d’emblée  le  geste  du  maestro,  c’est  son  souci  du  détail
(nuances, accents, phrasés, rythmes et couleurs), une vision
millimétrée qui ne dilue jamais la tension, mais au contraire
exalte  l’architecture  du  drame  en  s’appuyant  entre  autre
autres  sur  l’intensité  des  rythmes,  quitte  à  parfois
brutaliser son clavecin quand le drame le requiert. Il a le
génie  des  contrastes  et  de  la  caractérisation,  sa  furià
instinctive prend sa source dans un travail acharnée sur la
forme et les moyens requis. Le résultat est à la mesure de son
dernier disque monteverdien, puisqu’il a enregistré – pour le
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label Château de Versailles Spectacles (en 2021) – un disque
particulièrement salué par la critique avec sa gravure du
“Retour d’Ulysse en sa patrie”.

Le chef dispose, sous les ors de Versailles, d’une troupe
vaillante, attentive à respecter chacune de ses indications
interprétatives. C’est un travail de détails et de scrupuleuse
finesse qui soigne l’articulation de l’italien, souligne la
truculence  des  situations,  l’intensité  des  contrastes,  la
continuité du drame. Saluons d’emblée la sensualité naturelle
de la soprano italienne Francesca Aspromonte dont le timbre
souple et charnel offre un juste portrait de Poppée, sirène
séductrice,  prête  à  tout  pour  conquérir  Néron  et  devenir
impératrice.  Face  à  elle,  la  mezzo  française  Eva  Zaïcik
incarne une Ottavia torturée, qui atteint dans son adieu à
Rome un rare pathétisme. Son beau timbre cuivré trouve dans
cette partie l’un de ses meilleurs emplois. La partie de Néron
échoit  au  jeune  contre-ténor  italien  Nicolo  Balducci  qui
compose un personnage malsain, névrotique, sadique, avec un
regard et une expression inquiétants, dissimulant la maladie
mentale, et qui convainc sans réserve autant par son jeu (de
regards) que par le chant, d’une exceptionnelle autorité et
puissance pour sa typologie vocale, même si certains suraigus
peuvent apparaître comme stridents. Remplaçant au pied levé sa
consoeur  Camille  Poul  (encore  présente  la  veille  pour  la
dernière  session  d’enregistrement),  la  soprano  franco-
marocaine  Hasnaa  Bennani  campe  une  Drusilla  toute  en
délicatesse, et enchante par la suavité de son timbre comme
par la conduite de son chant.



Impressionnante,  la  basse  étasunienne
Alex Rosen se montre aussi digne que
majestueuse dans le rôle de Sénèque, la
scène des adieux à ses amis comme à la
vie  s’avérant  comme  l’une  des  plus
émouvantes de la soirée. Paul-Antoine
Bénos-Djian  campe  un  des  plus  beaux
Othon  jamais  entendus,  grâce  à  un
timbre  riche,  sonore,  projeté  sans
excès, et une attention constante aux
moindres inflexions du texte poétique.
Les  rôles  des  deux  nourrices  sont

confiés comme de coutume à des hommes, aux timbres de voix
néanmoins  très  distincts.  Pour  Nicholas  Scott  initialement
annoncé (mais tombé malade la veille également), le jeune
ténor français Clément Debieuvre confère à Arnalta un éclat
tout particulier, crédible jusqu’à ses ongles peinturlurés de
rouge,  et  chantant  à  ravir  la  berceuse  du  deuxième  acte
“Adagiatti Poppea”. La Nutrice de Juan Sancho est tout aussi
savoureuse, et il s’en donne à cœur joie dans ce rôle de
travesti  auquel  il  apporte  son  ténor  clair  et  expressif.
Mentionnons,  enfin,  le  délicat  Amour  de  Jennifer  Courcier
tandis  qu’Ana  Escudero  (La  Vertu),  Claire  Lefilliâtre  (la
Fortune),  Geoffroy  Buffière  (Mercure,  le  Licteur…),  mais
surtout  le  bondissant  ténor  italien  Marco  Angioloni  (dans
quatre petits rôles) complètent avec bonheur la distribution
vocale.

Surélevés  par  rapport  au  public  sur  une  estrade,  les
instrumentistes des Epopées suivent leur chef Stéphane Fuget
au geste embrasé ; c’est une fête continue de timbres et de
couleurs dont les rythmes contrastés font rebondir d’un bout à
l’autre la tension de l’action. Aucun temps mort, mais une
vision exemplaire par son intensité, sa légèreté inventive, sa
cohérence expressive, sa nervosité et sa justesse musicale,
son feu théâtral, son aisance jubilatoire et communicative à
transmettre la vitalité du théâtre montéverdien, entre volupté
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et barbarie. Vivement de revivre cet exceptionnel concert au
travers du disque à paraître l’année prochaine dans le label
Château de Versailles Spectacles !

 

_____________________________________________

CRITIQUE, opéra. VERSAILLES, Grande Salle des Croisades, le 17
décembre 2023. MONTEVERDI : Le Couronnement de Poppée. F.
Aspromonte, N. Balducci, E. Zaïcik, P. A. Bénos-Djian… Les
Épopées  /  Stéphane  Fuget.  Photos  (c)  Emmanuel  Andrieu.  ©
illustration : Sabina Poppea – école de Fontainebleau (DR).

 

VIDEO : Stéphane Fuget dirige son ensemble “Les Epopées” dans
“L’Orfeo” de Monteverdi

 


